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Renard fou, renard fort, juste un autre renard mort…

Impossible de chasser ce refrain de mon esprit. Pirie et moi le chantions souvent quand nous habitions la Grande Rumeur. C’était il y a une éternité, avant que les Possédés ne débarquent et que mon frère ne disparaisse. L’existence était plus simple alors, les journées plus courtes, et le crépuscule, un terrain d’aventures infinies.

Surtout, Ma, Pa et Grand-Ma étaient toujours en vie.

Depuis, tout a changé.

Mes pattes s’enfoncent dans la neige épaisse. La bise siffle à mes oreilles. Des nuages gris s’étirent devant les étoiles, et une clarté sinistre baigne la plaine. Les flocons piquent sur moi et s’enfuient en tournoyant telles des souris affolées. Le blizzard menace d’engloutir le Pays des Neiges.

La plainte du vent recouvre à présent la rumeur du Fleuve Rugissant. Mes empreintes me suivent comme mon ombre. En clignant des yeux, j’aperçois une forêt de sapins au flanc d’une montagne couronnée de glace. Je devrais pouvoir m’abriter sous leurs branches.

Soudain, un cri strident me fait tourner la tête, le cœur cognant contre les côtes. Était-ce encore le vent, ou bien… ?

La toundra s’étend dans toutes les directions – un monde hostile où règne un froid extrême, le royaume des loups.

Le vacarme de la tempête noie leurs hurlements. Les bourrasques de neige recouvrent le paysage d’une fourrure mouvante. Les loups sont-ils actifs le jour, comme les chiens, ou chassent-ils la nuit, tels les renards ? J’ignore tant de choses à propos de nos lointains et féroces cousins !

S’ils rôdent dans les parages, je ne risque pas de les repérer. Je ne distingue même plus les sapins à travers le blizzard, juste un fouillis de troncs bruns.

Je tente de déceler l’odeur de Pirie, mais l’air glacial ne me délivre aucun indice. Je relève le museau et mes oreilles pivotent vers l’avant. Il doit bien y avoir des oiseaux, des lapins, des insectes à proximité… Même la Grande Rumeur abrite des pigeons, des souris et des scarabées. Là-bas, l’air résonne en permanence des aboiements des peaux-nues et des grondements des broyeuses.

Des flocons collent à mes cils. Aucune proie ne sortirait de son terrier par un temps pareil !

Je m’ébroue. Le froid engourdit mes coussinets. Qu’est-ce que je m’imaginais ? Qu’à peine arrivée, je flairerais une piste ? Siffrin avait raison : je n’aurais pas dû m’aventurer seule ici. Instinctivement, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Mon ami est resté sur l’autre berge du fleuve, dans les Terres Sauvages qui bordent le bois des Anciens. J’espère juste qu’il a pu échapper aux Possédés.

Il s’en sortira, me répété-je pour me rassurer. Il maîtrise la Foxcraft.

Pourtant, le doute me ronge. Les Possédés étaient si nombreux… Et il y avait des Narrals, les tueurs du Mage, avec eux. Ces experts en Foxcraft ne se sont sûrement pas laissé abuser par les ruses de Siffrin.

Je prends une profonde inspiration. Je dois me convaincre qu’il est sain et sauf.

La tête baissée, je lutte contre la tempête, déterminée à atteindre les arbres. Le froid me pénètre jusqu’aux os malgré ma fourrure. Combien de temps puis-je survivre dans ces conditions ? Le maa des Anciens ne coule plus dans mes veines tel un flot d’argent ; je l’ai dilapidé pour me transformer en oiseau. Pendant quelques minutes, mes ailes m’ont permis de survoler les Terres Sauvages. Je me rappelle mon excitation, la sensation étourdissante d’être portée par l’air et projetée vers le ciel…

Puis l’illusion du wa’akkir s’est dissipée, entraînant ma chute vertigineuse et mon plongeon dans le fleuve glacé.

M’arrachant aux remous, je me suis hissée sur la berge et enfoncée dans cette contrée balayée par une bise amère, une terre inaccessible pour Malinta.

Une glissade… Déséquilibrée, je tombe en avant, brisant la croûte de neige. La blancheur m’enveloppe et je ferme les yeux.

J’ai été folle de me risquer dans la toundra, de croire que je pourrais retrouver mon frère au milieu de cette immensité désolée, moi qui n’avais presque jamais vu de neige avant.

Folle aussi d’abandonner les renards des Terres Sauvages en pleine adversité – les Anciens affaiblis, les Terres Sombres en expansion… Mais quel autre choix avais-je ? Pourtant, le remords m’étouffe. Je les ai laissés affronter seuls le Mage.

Tremblant de froid, je parviens à me relever, et mon cœur se serre : je ne distingue plus les arbres. Tout a disparu sous une épaisse couche de neige fraîche. Même les montagnes se fondent dans le gris plombé du ciel.

Je me retourne, désorientée. Mes empreintes s’effacent, et avec elles toute trace de mon trajet depuis la berge.

Bientôt, je m’effacerai moi aussi.

J’ai à peine atteint le Pays des Neiges que cette terre inhospitalière m’a vaincue.

Non ! Un sursaut de colère réchauffe mes membres. Je recommence à avancer, sans savoir où je vais.

Le vent hurle d’une voix stridente, comme celle d’un renard.

Par ici !

Je dresse les oreilles. Quelqu’un a parlé ? Je me dirige vers la voix et bute contre un mur de neige qui s’effrite, révélant l’entrée d’une caverne basse. Avec un soupir de soulagement, je me glisse à l’intérieur et enroule ma queue contre mon flanc. À l’abri des bourrasques, le froid est plus supportable. Je vais attendre que le blizzard s’apaise pour reprendre mes recherches. J’ignore où et comment, mais je trouverai mon frère.

 

Je sombre dans un rêve où la tempête m’élève dans les airs, au-delà des nuages. Tel l’oiseau immense, j’observe les Terres Sauvages et la Grande Rumeur depuis le ciel. Puis le vent me dépose dans une prairie paisible. Des oiseaux pépient dans les arbres, des insectes stridulent dans l’herbe. Le soleil chatouille ma truffe et fait luire mes moustaches. J’ai la sensation de connaître cet endroit. Pourtant, cette prairie n’est pas celle où vivait le clan des Terres Sauvages. J’entends la Rivière de la Mort à proximité, et des tanières de peaux-nues se dressent au loin, grises et imposantes.

Il y avait longtemps, Isla !

Grand-Ma surgit des hautes herbes.

Le cœur battant, je cours vers elle, et elle me touche le nez de son museau tacheté.

– Je voudrais que tu ne sois jamais partie, Grand-Ma.

Moi aussi. Seulement, on ne peut pas tout prévoir.

– Tu disais qu’il ne nous arriverait rien si on restait à proximité de la tanière, Pirie et moi. Tu avais promis !

Mais tu as désobéi. Pas vrai, Isla ?

Elle s’écarte et me sonde du regard.

– J’étais tout près, dans l’espace sauvage. Je croyais que tu ne remarquerais même pas mon absence…

Et Pirie ?

– Il n’était pas avec moi.

Lui non plus n’a pas regagné la tanière.

Je murmure, honteuse :

– Pardon. Nous n’avons pas écouté tes mises en garde. Nous nous sommes éloignés sans ta permission…

Et je m’en réjouis !

Je relève la tête.

Eh oui ! C’est ce qui vous a sauvé la vie !

Je baisse de nouveau le museau. Si j’avais été là quand les Possédés ont débarqué, j’aurais peut-être pu aider ma famille…

Rien de tout ça n’est ta faute, affirme Grand-Ma. Ce n’est pas toi qui as attiré les Possédés.

– Qui ferait une chose pareille ?

Soudain, je prends conscience du silence. Les échos de la Rivière de la Mort se sont éteints. Les oiseaux se sont tus. J’étire les griffes comme pour me cramponner à mon rêve.

– Grand-Ma ?

Le froid m’envahit. Mes paupières se soulèvent et je frissonne, les muscles endoloris d’avoir dormi sur le sol dur de la caverne. Je regarde autour de moi, tâchant de me rappeler comment j’ai atterri là, et m’approche de l’entrée d’une démarche raide. La tempête s’est éloignée. Une clarté dorée perce à l’horizon. Rien ne bouge, pas même un flocon.

Les oreilles dressées, je promène les yeux sur la toundra.

Un silence immaculé s’étend dans toutes les directions, escalade les montagnes au loin, recouvre les forêts de sapins. Je sens sa morsure à travers ma fourrure humide.

Réfléchie par la neige, la lumière de l’aube est presque aveuglante. Des cristaux de glace flottent dans l’air vif. Mon souffle s’étire devant moi tel un filet de fumée – c’est le seul mouvement que je distingue.

Des pas font vibrer le sol. Je jette un coup d’œil à l’extérieur. D’abord, je ne vois rien. Puis trois loups énormes surgissent du néant blanc. J’observe leur démarche chaloupée, le jeu de leurs muscles puissants sous leur toison hirsute. Leur taille à elle seule me stupéfie. Le loup captif de la Grande Rumeur était-il aussi grand ? Sa maigreur, ses longs poils emmêlés inspiraient la pitié. À l’inverse, ces trois-là ont une forte carrure, le regard vif et le museau propre.

Il ne faut pas qu’ils me voient ! Je me renfonce dans la caverne, le cœur palpitant. Me rappelant le tunnel qui traversait la montagne des Terres Sauvages, je renifle le mur et l’explore de la patte, cherchant vainement une issue. La roche scintillante est froide au toucher.

Je ne peux pas me risquer à découvert tant que les loups rôdent à proximité. Ma fourrure rousse me ferait immédiatement repérer. Je vais attendre qu’ils s’éloignent, en tendant l’oreille au cas où ils approcheraient. Ces trois géants ne peuvent pas se déplacer en silence.

Observer ! Attendre ! Écouter !

Des pas font crisser la neige. Une ombre balaie la paroi.

Je fais volte-face.

Les loups sont à l’entrée de la caverne. Vite, je m’accroupis et entonne une incantation :

– Que le visible soit invisible, et le sensible, insensible. Que mes os deviennent flexibles, et ma fourrure, intangible…

Je jette un coup d’œil à mes pattes. Leur noirceur tranche sur le sol.

Je n’ai pas assez de maa pour disparaître !

Les loups me barrent le passage. Trop tard pour fuir !

Celui du milieu est aussi blanc que la neige.

– C’est quoi, ça ?

Ses deux camarades s’avancent, les oreilles couchées. Leurs silhouettes sombres se projettent sur le fond de la caverne.

Celui qui a une toison gris et blanc me lance un regard assassin.

– Une étrangère, gronde-t-il.

Le loup blanc plisse le museau :

– Comment a-t-elle osé pénétrer dans notre domaine ?

– Je ne fais rien de mal, dis-je d’une toute petite voix. Je ne savais pas que c’était votre territoire. Je ne suis pas originaire du Pays des Neiges…

– Tu oses répondre, misérable créature ? Tu devrais ramper devant moi ! Ceci n’est pas juste le « Pays des Neiges », mais le bishar de Claw, le plus important du royaume du givre. Notre loi est gravée dans l’air et la terre. Et elle ne prévoit qu’un châtiment pour les intrus !

Le troisième loup, une femelle, fait un pas vers moi. Seules les pointes gris argent de ses oreilles et de sa queue rompent la blancheur de sa robe. Ses yeux sont aussi bleus que le ciel.

– Voulez-vous que je la tue, seigneur Mirraclaw ? demande-t-elle en montrant les crocs.

Le loup blanc s’éloigne déjà, comme si tout ceci l’ennuyait.

– Traîne son corps dans la neige, ordonne-t-il. Son sang servira d’avertissement aux autres.
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La louve m’agrippe par la peau du cou et me jette à terre. En tentant de fuir, je me cogne au mâle gris et blanc.

– Cette vermine est rapide, grogne-t-il. Seigneur Mirraclaw, vous permettez qu’on s’amuse un peu avec elle avant de l’abandonner aux corbeaux ?

Et il abat son énorme patte sur mon flanc, m’envoyant rouler.

La femelle plante ses griffes dans ma gorge et me plaque contre le sol glacé.

– Quelle piètre guerrière ! ironise-t-elle. Voyez comme ses pattes sont frêles. Même un louveteau en viendrait à bout !

Le mâle et elle se dressent au-dessus de moi en montrant les crocs.

– Je n’arrive pas à déterminer ce que c’est, dit-il. Une sorte de rat géant ? Qu’en pensez-vous, dame Cattisclaw ?

La femelle enfonce un peu plus ses griffes dans ma chair.

– Pas un rat, non, répond-elle. Une chouette sans ailes ? Un lièvre aux pattes maigres ?

Le loup blanc – Mirraclaw – glisse sa tête entre les leurs et me considère avec dégoût.

– Imbéciles ! gronde-t-il. Elle comprend tout ce que vous dites. Sans doute un des chiots de la reine Canista, une espèce inférieure qui aurait dû périr lors de la bataille pour la suprématie. Écoutez-la nous implorer d’épargner sa pitoyable vie !

Il retrousse les babines, dévoilant des crocs acérés, et s’adresse à moi :

– Tu as peur, misérable ? Tes amis t’ont abandonnée ?

Les brutes ! Pas question de m’abaisser à les supplier !

Lançant un regard de défi à Mirraclaw, je réplique d’une voix ferme malgré la terreur :

– Je n’ai pas peur ! Et je n’ai pas d’amis ! Je suis une renarde !

La louve remue la queue, amusée :

– Elle ne manque pas de cran. Elle me plaît bien. Qu’en penses-tu, Norralclaw ?

Le mâle gris et blanc m’assène un coup de patte en pleine poitrine. Je roule dans la neige, le souffle coupé. À peine me suis-je relevée que la femelle me pousse violemment avec l’épaule. Je bascule dans la blancheur et heurte la patte robuste de Mirraclaw.

– Assez ! aboie celui-ci. Il est temps de rejoindre le bishar de Claw. Débarrassez-nous de la renarde-ka !

La femelle s’avance vers moi avec un rictus féroce.

Le bishar de Claw…

Mon esprit affolé vole vers le loup prisonnier de la Grande Rumeur. Comment s’appelait-il, déjà ?

– Farraclaw !

Les trois monstres se figent.

– Qu’as-tu dit ? crache Mirraclaw.

– Je suis venue voir Farraclaw ! débité-je à toute vitesse. J’ai un message pour lui !

– Un message de qui ?

– Ça, je n’ai pas le droit de le dire !

– Quel genre de message ? insiste le loup blanc avec une lueur meurtrière dans le regard.

– Un message secret. Je ne peux le révéler qu’à lui seul.

Je m’attends à ce que Mirraclaw se jette sur moi, mais il n’en fait rien. Pendant quelques secondes, personne ne parle.

Je m’enhardis :

– Il faut que je voie Farraclaw. C’est une question de vie ou de mort.

Mirraclaw ne me quitte pas des yeux. L’aube le nimbe d’un halo flamboyant. Enfin, il se détourne et gronde :

– Par ici ! Cattisclaw, veille à ce qu’elle ne nous retarde pas !

Si les loups progressent sans effort dans la neige, j’avance par bonds maladroits et me révèle rapidement incapable de suivre le rythme. Lasse de me pousser devant elle, la femelle m’attrape par la peau du cou et me soulève comme un bébé. Toutefois, son geste n’a rien de tendre : à chaque secousse, ses dents s’enfoncent dans ma chair.

Je me force à garder les yeux ouverts pour voir où ils m’emmènent.

Mirraclaw trace une piste à travers la plaine enneigée tandis que l’autre mâle court auprès de Cattisclaw. Entre deux éclairs de blancheur, j’aperçois des sapins devant – la forêt que j’avais repérée la nuit précédente et perdue de vue pendant le blizzard. Les loups atteignent bientôt les arbres et poursuivent à la même allure, comme s’ils ne ressentaient pas la fatigue. À leur passage, les oiseaux s’envolent avec des cris perçants. Un petit animal à fourrure dresse la tête au-dessus du sol et replonge aussitôt dans la neige.

Sans même faire une pause, les loups attaquent une côte raide. Nous dépassons des étangs gelés et des arches de pierre. Si les sommets lointains paraissent enveloppés de nuages, le ciel est bleu au-dessus de nos têtes. Le soleil fait scintiller la neige sans réchauffer l’atmosphère.

La femelle me tient toujours fermement. Malgré la douleur cuisante, je garde le silence et replie ma queue sous moi. Je dois me concentrer et échafauder un plan. Me conduisent-ils vraiment auprès de Farraclaw, et si oui, celui-ci va-t-il me reconnaître ? Le loup en cage n’avait rien de commun avec ces trois montagnes de muscles. Il ne donnait pas la même impression de force et d’assurance. Je revois ses côtes pointer sous sa fourrure broussailleuse et son museau râpé. Même s’il décidait de m’aider, que pèserait-il face au bishar ?

Les loups finissent par ralentir, m’offrant une vision plus nette de ce qui m’entoure. Nous traversons un cercle de rochers qui jaillissent du sol telles des dents géantes. De la vapeur s’élève devant nous. En tendant le cou, j’aperçois une mare d’un bleu intense. À ma grande surprise, elle dégage de la chaleur alors qu’elle devrait être gelée.

Un filet d’eau s’en échappe et ruisselle le long d’une des dents de pierre. Mirraclaw baisse la tête, murmure quelques mots et boit à longues gorgées. Cattisclaw me laisse tomber sur la neige dure. Étourdie par la fatigue, je la regarde se désaltérer ainsi que l’autre mâle.

– Seigneur Mirraclaw, dit-elle, vous permettez que la renarde boive ?

– Dans le ruisseau sacré ? réplique l’autre. Certainement pas ! Je regrette déjà ma décision de nous charger d’elle. En ce qui me concerne, elle peut bien mourir de soif !

Il y a peu de risque que ça arrive compte tenu de la quantité de neige qui nous entoure. Pourtant, plus je contemple l’eau claire du ruisseau, plus je brûle d’y goûter.

Les loups se remettent bientôt en route, mais à pas prudents et mesurés. Mirraclaw a repris la tête tandis que je marche entre l’autre mâle et Cattisclaw, qui me pousse sans cesse du museau. Au bout d’un moment, nous parvenons à une arche dorée entre deux dents de pierre. Mirraclaw se tourne vers Norralclaw et ordonne :

– Convoque le sénat !

– Bien, monseigneur !

Mirraclaw s’incline devant l’arche alors que ses deux compagnons se tiennent raides derrière lui.

– Ô noble roi Serren de Claw ! déclame-t-il. Toi qui gardes ce royaume et préserves la paix, accorde-nous le passage. Nos cœurs sont purs, et nos intentions honorables.

Il poursuit alors son chemin. À son tour, le mâle gris et blanc se prosterne et prononce la même prière.

– Ils demandent la permission d’entrer dans la Forteresse de Givre, m’explique Cattisclaw.

Mon échine se hérisse. La Forteresse de Givre ? Je ne suis pas sûre de vouloir y pénétrer !

– La permission de qui ?

La louve plante ses yeux bleus dans les miens.

– De l’esprit séculaire qui en protège l’entrée, répond-elle.

Mirraclaw et l’autre mâle s’éloignent sans nous attendre. Je me tourne vers Cattisclaw et avoue, gênée :

– Je ne sais pas quoi dire…

Avec un soupir, elle s’avance jusqu’à l’arche de pierre et me jette un regard sévère :

– Courbe la tête !

Je m’exécute.

Cattisclaw répète la prière à Serren, puis elle se penche vers moi :

– Avance, renarde !

Elle ne m’a pas traitée de « renarde-ka », contrairement à Mirraclaw. Ensemble, nous franchissons l’arche dorée.

Comme nous poursuivons notre route, je remarque plusieurs séries d’empreintes fraîches dans la neige. Combien d’autres loups vivent ici ? Le museau frémissant, je décèle sept, huit odeurs distinctes avant de perdre le compte. Apparemment, le bishar comprend beaucoup plus d’individus qu’un clan de renards. Farraclaw en fait-il partie ?

Nous empruntons un couloir bordé par deux murs nacrés qui se rejoignent au-dessus de nos têtes. Parmi les reflets éclatés qui nous entourent, j’aperçois au plafond l’image déformée du dos de Mirraclaw. Je jette un coup d’œil derrière moi. Une louve inconnue s’est immobilisée au pied de l’arche dorée.

– Dépêche-toi, renarde-ka !

Mirraclaw et l’autre mâle se sont arrêtés. Le loup blanc approche son museau de mon oreille et me murmure d’un ton pressant :

– Garde la tête baissée. Adresse-toi à la cour avec déférence. Ne parle que si l’on t’invite à le faire. Maintenant, suis-moi !

– Tu as entendu le seigneur Mirraclaw ? grogne Cattisclaw en me poussant.

La queue pressée contre mon flanc, je lève vers elle un regard affolé :

– J’ai juste demandé à voir Farraclaw ! Pourquoi m’avez-vous amenée ici ?

– Nos lois exigent que tu présentes tes hommages au prince et à la cour de Claw. Alors seulement tu pourras t’exprimer.

– Vous avez dit que vous me tueriez après, lui rappelé-je d’un ton maussade.

Ses yeux bleus étincellent de malice.

– Peut-être !

Plus je m’avance, et plus l’odeur des loups se renforce. Bientôt, le passage s’élargit et nous débouchons dans une immense salle taillée dans la glace. Le soleil illumine son dôme translucide ; ses murs palpitent de reflets verts, bleus, violets et rouges. Je relève brièvement la tête et suis prise de vertige devant ce tourbillon de couleurs.

Je déglutis, la gorge sèche comme de la poussière. L’image du ruisseau clair et pur s’insinue dans mon esprit, mais je la repousse fermement.

Concentre-toi, Isla !

Peut-être la Foxcraft pourrait-elle me tirer d’affaire. Je connais le karak, l’évanouiscence, et les Anciens m’ont appris le wa’akkir. Mais le voyage a épuisé mon maa, et je crains de ne pas avoir les forces nécessaires pour me transformer.

Retenant mon souffle, je regarde devant moi. Mon flair m’avait avertie qu’ils étaient nombreux, mais la vision d’une vaste assemblée de loups disposés en rangs me fait presque défaillir de terreur. Mirraclaw remonte l’allée centrale en claquant des mâchoires d’un air menaçant. Les autres se figent quand il passe à leur hauteur et pointent le museau dans ma direction.

Tremblant de peur, je circule au milieu d’eux en évitant de penser à leurs griffes et à leurs crocs acérés.

– Ne t’arrête surtout pas, me souffle Cattisclaw. Fais tout ce que te dira le seigneur Mirraclaw.

Elle-même va s’asseoir à l’extrémité du premier rang tandis que le mâle gris et blanc prend place derrière elle. Restée seule avec le mâle blanc, je regrette presque de les voir nous quitter.

Mirraclaw continue d’avancer sans me prêter la moindre attention. Sa queue dressée, sa démarche fière traduisent son sentiment de supériorité, et les autres s’écartent respectueusement à son passage. Je les observe à la dérobée, cherchant parmi eux la créature pitoyable que j’ai connue dans la Grande Rumeur, mais j’ai du mal à les distinguer les uns des autres. Je ne vois qu’une masse de muscles tendus et de fourrures bouffantes. En tout cas, ils paraissent tous en bien meilleure forme que Farraclaw.

Mirraclaw se retourne vers l’assemblée et aboie :

– Longue vie au prince !

– Longue vie au prince ! reprennent les autres en chœur.

Tandis que je rabats les oreilles, assourdie, ils courbent tous l’échine. Même Mirraclaw s’aplatit contre le sol.

Dans un silence pesant, une ombre se profile entre les loups pétrifiés.

– Prosterne-toi, renarde-ka, gronde Mirraclaw en abattant une patte sur mon dos.

Je me jette à terre, mais pas question de baisser les yeux. Si la mort vient à moi, je veux la contempler en face !

Par-dessus les têtes des loups prosternés, j’aperçois alors leur maître. Il circule parmi ses sujets d’une allure majestueuse, la queue tendue. Il émane de lui un parfum de puissance aussi entêtant que le musc.

Une lueur sanglante brille dans ses yeux semblables à deux lunes miniatures.

– Gloire au prince Farraclaw Vaillant-Jowl ! rugit Mirraclaw.

– Gloire au prince ! scande l’assemblée.

– Farraclaw ? murmuré-je d’un ton incrédule.

Un duvet soyeux recouvre son museau autrefois râpé, et son épaisse toison blanche tachetée d’argent retombe sur ses épaules.

Son regard se pose sur moi. Il se détend aussitôt.

– Isla des Terres Grises, lâche-t-il.

– Vous connaissez cette renarde ? s’exclame Mirraclaw, surpris.

– Comment aurais-je pu l’oublier ? répond Farraclaw sans me quitter des yeux. C’est à elle que je dois d’avoir retrouvé la liberté. Te voici très loin des Terres Grises, poursuit-il en s’adressant à moi. Es-tu venue me demander de m’acquitter de ma dette ?
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Les loups restent prosternés sous le vaste plafond miroitant. Toutefois, ils nous lancent des regards curieux.

Quand Farraclaw s’assoit près de moi, je m’émerveille une fois de plus de sa taille. Même dressée sur mes pattes arrière, je ne lui arriverais pas à l’épaule.

– Tu as fait un long voyage, Isla des Terres Grises, dit-il d’une voix grave. Où l’as-tu trouvée, Mirraclaw ?

– Je patrouillais dans la Vallée des Tempêtes avec dame Cattisclaw Féroce-Raa et Norralclaw, répond le loup blanc. La renarde se cachait dans la caverne de Nirrabar. Quand nous l’en avons délogée, elle ne s’est même pas excusée. Nous étions sur le point de l’exécuter pour la punir de son impudence.

Farraclaw fixe son regard sur moi.

– C’est vrai ? demande-t-il.

La peur murmure à mon oreille. J’espérais que Farraclaw tiendrait la promesse qu’il m’avait faite dans les Terres Grises, mais il s’est écoulé beaucoup de temps depuis. Je n’avais aucune idée de son rang alors. Comment va-t-il réagir devant son bishar ?

– Nous ne l’avons épargnée que parce qu’elle a prononcé votre nom, ajoute Mirraclaw. Elle prétend avoir un message pour vous.

– Ah oui ?

Farraclaw ne me quitte pas des yeux.

– Je…

Ma voix sonne grêle dans le silence. Je devine que les loups tendent l’oreille pour m’entendre.

– Je cherche toujours mon frère.

– Celui qui a disparu ? Tu ne l’as pas retrouvé ?

Je passe la langue sur mon museau avant de développer :

– J’ai parcouru les Terres Sauvages à sa recherche. Je me suis adressée aux Anciens, les plus sages parmi les renards. Un clan m’a apporté son aide et s’est fait attaquer pour ça. Un des Anciens a trahi les siens. Il réduit les renards en esclavage et les retourne contre leurs clans…

– Une guerre entre renards, ricane Mirraclaw. Ça a l’air grave !

– Silence ! rugit Farraclaw.

Tous mes poils se dressent. Mais la colère du prince n’est pas dirigée contre moi. Il braque un regard furieux sur Mirraclaw, qui se plaque contre le sol. Personne ne bronche.

Puis Farraclaw demande d’une voix radoucie :

– Tu disais, Isla ?

Je jette un coup d’œil inquiet à Mirraclaw et reprends :

– Comme je ne retrouvais toujours pas mon frère, les Anciens m’ont dit de le chercher au Pays des Neiges. On suppose qu’il s’y cache sous l’apparence d’un loup : « Le plus grand des fils de Canista. »

– Tu es venue seule ?

– Je n’avais pas le choix. Siffrin voulait m’accompagner, mais il n’a pas réussi à franchir le Fleuve Rugissant.

Avec un jappement joyeux, le prince approche son énorme tête pour me donner une bourrade amicale. Son odeur musquée m’enveloppe.

– Tu es très courageuse, me félicite-t-il. Je ferai de mon mieux pour t’aider, même si j’ignore comment. Un loup des neiges n’oublie jamais une dette d’honneur.

Puis il se tourne vers le bishar et aboie :

– Debout !

Tous obtempèrent. Du coin de l’œil, je vois Mirraclaw s’ébrouer.

– Cette jeune renarde s’appelle Isla, reprend Farraclaw. Considérez-la comme notre invitée. Comme vous le savez, les peaux-nues m’ont capturé et exhibé dans une de leurs maudites cages. Le cœur brisé, je n’aurais pas survécu longtemps loin du Pays des Neiges.

Des geignements compatissants fusent.

– Isla a risqué sa vie pour me délivrer. J’ordonne qu’on la traite avec le plus grand respect. Qu’elle soit libre de parcourir notre royaume à sa guise. Je vous demande de partager vos proies avec elle et de la protéger comme l’une des nôtres.

Puis il renverse la tête en arrière et scande :

– Un seul bishar, uni sous les feux de Canista ! Pour l’amitié ! Pour l’honneur ! À tout jamais !

– Pour l’amitié ! Pour l’honneur ! À tout jamais ! reprennent les autres en écho.

Leurs voix résonnent sous le plafond de glace, me donnant le frisson.

– Venez saluer notre invitée !

Les loups rompent alors les rangs et se précipitent vers nous. Je retiens mon souffle, l’estomac noué par l’appréhension, mais ils se pressent autour de moi en jappant et en reniflant d’un air cordial.

Cattisclaw se fraie un chemin à travers le groupe pour me rejoindre.

– Sois la bienvenue, Isla ! me dit-elle. Une amie du prince Farraclaw est l’amie de tous ici !

– Vous n’allez pas me tuer, alors ? murmuré-je en remuant timidement la queue.

– Pas aujourd’hui, en tout cas, répond-elle, le regard pétillant de malice.

Les loups se rapprochent encore, et bientôt, je me retrouve enfouie sous une masse de fourrures blanches et gris clair.

– Laissez-la respirer ! intervient Farraclaw. Vous aurez tout loisir de faire connaissance plus tard.

Tandis que les loups reculent, il incline la tête vers moi et demande :

– Tu vas bien rester un peu, Isla ?

– Oui, si je ne vous dérange pas…

– Viens ! Je vais te faire visiter. Pendant ce temps, tu m’en diras plus au sujet de ta quête.

Il se dirige vers la sortie d’un pas vif et les autres s’écartent sur son passage.

– À plus tard ! dit Cattisclaw en me poussant doucement du museau.

Je dois presque courir pour rattraper le prince. Sous le vaste plafond de glace, la lumière vire peu à peu du jaune au vert. À présent, les loups bondissent, se jettent les uns sur les autres et se lèchent avec des grognements de louveteaux.

Leur accueil exubérant m’a réchauffé le cœur : cette terre est profondément hostile, mais au moins, je suis en sécurité auprès de Farraclaw. Peut-être même m’aidera-t-il à retrouver Pirie !

En me retournant, j’aperçois alors Mirraclaw, comme pétrifié à l’autre bout de la salle. Ses yeux jaunes luisent d’un éclat glacial et son museau plissé dévoile des crocs étincelants.

 

Farraclaw fait une pause sur le seuil pour me permettre de le rejoindre. Quand ses yeux jaunes se posent sur moi, ils expriment une douceur que je n’avais pas remarquée jusque-là.

– Eh bien ! dit-il une fois hors de portée d’oreille des autres. Pour une créature à peine plus grosse qu’un de nos jeunes, tu es vraiment redoutable !

Même s’il me taquine, il y a de l’admiration dans sa voix.

– Votre bishar comporte-t-il des jeunes en ce moment ? demandé-je.

– Oh oui ! Quatre magnifiques louveteaux. Tu veux les voir ?

L’idée d’être présentée à quatre jeunes géants ne m’enchante guère. J’ai peur qu’ils soient moins prompts à obéir à leur prince que les adultes. Mais il serait impoli de refuser.

– D’accord, dis-je du bout des lèvres. Ta compagne est avec eux ?

– Ma compagne ?

Farraclaw me lance un regard interloqué, puis son visage s’éclaire.

– Oh ! Je ne suis pas le père.

– Ah non ?

– Seuls le roi et la reine ont des enfants. Mais nous aimons tous les petits comme s’il s’agissait des nôtres.

Il se remet en marche, et j’allonge le pas pour le suivre. Il m’entraîne le long du tunnel de glace et emprunte un couloir secondaire que je n’avais pas vu à l’aller. Si les odeurs des autres loups me parviennent par bouffées, celle de Farraclaw les domine toutes. Sa supériorité est gravée dans le sol sous nos pattes, dans les murs froids et silencieux. Dans tout le bishar, nul n’est plus grand que lui, ni ne possède un maa plus puissant que le sien.

– Je croyais que c’était toi, le chef ? dis-je, me rappelant comment les autres se prosternaient devant lui.

Il se rembrunit et reste silencieux jusqu’à ce que le tunnel débouche au milieu des trembles. Les troncs argentés scintillent sur la neige fraîche. Farraclaw s’incline devant le plus proche en murmurant des paroles indistinctes, puis il s’avance en humant l’air.

– Ceci est le bois de Claw, explique-t-il. Il se déploie le long de la frontière nord de notre territoire.

Un couinement aigu, le cri d’alarme d’une petite créature sauvage, parvient à mes oreilles. En scrutant les branches, j’aperçois un trait de fourrure et de minuscules yeux sombres.

Mon estomac émet une plainte.

– C’est ici que vous trouvez votre nourriture ? interrogé-je.

– Ici ? Non. Jamais les proies n’oseraient approcher autant. Nous devons nous éloigner pour chasser.

En suivant mon regard, le loup aperçoit la créature qui a couiné dans l’arbre. Il pousse alors un grognement dédaigneux, et un filet de vapeur s’élève de sa truffe noire.

– Les loups ne chassent pas les écureuils ! déclare-t-il. Pas comme les renards…

– Il n’y a pas de mal à en manger !

– C’est toujours mieux que se repaître des restes des peaux-nues, je te l’accorde.

Devant mon air vexé, il retrouve son sérieux.

– Ne prends pas mes taquineries trop à cœur, jeune renarde. Nous serions rapidement tous morts de faim si nous comptions sur les trotte-menu pour remplir nos estomacs. Mais il y a de la place pour toutes sortes de créatures dans ce monde magnifique, ajoute-t-il en me poussant du museau.

Je me radoucis et le pousse à mon tour. J’ai encore beaucoup à apprendre sur les loups.

– Où chassez-vous, alors ? demandé-je.

– Partout où il y a du gibier, du moment qu’il se trouve sur le territoire de Claw. Suis-moi !

Bientôt, les arbres s’espacent et le terrain s’élève jusqu’à un amas de rochers noirs.

– De là-haut, je peux voir tout notre royaume, m’explique Farraclaw. C’est ici que je viens quand j’ai besoin de réfléchir.

– Seul ?

– Le plus souvent, oui. Il arrive que le reste du bishar m’accompagne à ma demande, ou sur ordre royal.

– Le roi et la reine… Je les ai vus à l’intérieur de la forteresse ?

Le regard de Farraclaw se perd en direction des arbres derrière moi.

– Non, répond-il.

Puis il me tourne le dos pour se hisser sur le promontoire. Je m’efforce de le suivre, mais mes pattes dérapent sur les pierres scintillantes de givre.

Le loup atteint le sommet en quelques bonds. Dressé en équilibre sur les rochers sombres, il a l’air encore plus majestueux. Sa fourrure grise tranche vivement sur le bleu du ciel.

– Besoin d’aide ? me lance-t-il.

– Ça va aller, répliqué-je, déterminée à me débrouiller seule.

Il a au moins la décence de détourner les yeux… Après plusieurs glissades, je finis par le rejoindre au sommet. De là, j’aperçois l’orée du bois de Claw, la Forteresse de Givre, l’arche dorée que Mirraclaw, Cattisclaw et Norralclaw ont demandé la permission de franchir. La toundra enneigée s’étire à perte de vue.

– Ainsi, tu cherches ton frère, dit Farraclaw tandis que je reprends mon souffle. Moi aussi, j’ai connu les affres de la séparation. Les peaux-nues m’ont arraché à cette terre et jeté dans une cage pour leur amusement. Je serais mort en captivité si une brave petite renarde ne m’avait pas secouru. Isla, sache que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour t’aider.

Son regard ardent semble me transpercer.

– Tu te rappelles ce que je t’ai dit dans la Grande Rumeur ? demandé-je. « Un renard perdu pour les Anciens, sous la fourrure et les muscles du plus grand des fils de Canista. » C’est le seul indice que je possède.

– Ça veut dire quoi ?

– Si seulement je le savais !

Aussi, pourquoi n’ai-je pas demandé aux Anciens de m’éclairer quand j’en avais l’occasion ?

– Tu as mentionné un clan des Terres Sauvages, reprend Farraclaw. Pourtant, tu es venue seule.

– Ils ont été bons avec moi, soupiré-je. Ils m’ont acceptée parmi eux ainsi que Siffrin et Haiki.

– D’autres renards ?

– Oui. Siffrin est le messager des Anciens. Je l’ai rencontré dans la Grande Rumeur. Au début, je ne lui faisais pas confiance, mais j’avais tort.

Farraclaw m’observe, la tête penchée de côté.

– Que lui est-il arrivé ?

– Il est resté dans les Terres Sauvages. J’espère qu’il va bien. Les Possédés sont si nombreux…

– Qui ça ?

– Les esclaves du Mage, un Ancien qui utilise la Foxcraft pour accomplir de mauvais desseins. Il se constitue une armée en privant d’autres renards de leur volonté et en les vidant de leur maa.

– Le… maa ? Est-ce la même chose que le maha ?

– Qu’est-ce que tu entends par là ?

– L’essence de toute chose. Le courant qui parcourt le Fleuve Rugissant. La lumière des étoiles. La force qui fait tomber la pluie, pousser l’herbe, se lever les tempêtes. Le maha est particulièrement puissant chez un grand guerrier. À sa mort, il rejoint la terre, l’air, et se fond dans le grand tout.

– Ça ressemble beaucoup au maa, acquiescé-je, même si je ne m’étais jamais interrogée sur l’origine de celui-ci, ni sur son devenir après la mort.

– Tu as parlé de deux renards. Siffrin et un autre…

– Haiki.

Les manières directes de Farraclaw m’encouragent à faire preuve de la même sincérité avec lui.

– Je l’ai pris pour un ami, mais il m’a trompée. Il m’espionnait pour le compte du Mage et s’est servi de moi pour atteindre les Anciens.

Une ombre balaie mes pensées tandis que je regarde la toundra sans la voir. Je n’ai pas envie de parler de Haiki.

Farraclaw, qui a perçu mes réticences, dirige son attention sur le paysage.

– Presque tout ce que tu vois appartient au bishar de Claw, explique-t-il. Pour un loup, il n’existe rien de plus important que la famille. Qu’est-ce qu’un bishar, sinon une assemblée de frères et de sœurs, de cousins, de jeunes et d’aînés ?

Sa voix rauque a un effet apaisant.

– La vie n’est pas facile sous ces latitudes, poursuit-il. Nous sommes à la merci du vent, du froid et du bon vouloir de nos ancêtres. Aussi, nous veillons les uns sur les autres.

Je tends le cou, espérant apercevoir le Fleuve Rugissant, mais je ne distingue qu’une tache bleue au loin.

– Le Pays des Neiges abrite-t-il d’autres bishars ? demandé-je.

– Oh ! oui, répond Farraclaw d’un air sombre. En marchant vers le levant, tu atteindrais le Bois-qui-gronde. C’est là que s’achève notre territoire et que commence celui du bishar de Growl et de sa reine, Ravengrowl. Bien que modeste, il ne manque pas d’atouts. Il est bordé par la mer, ce qui permet aux jeunes de s’exercer à chasser les oiseaux et de se régaler de leurs œufs. Les nôtres ne sont pas aussi gâtés. Au-delà de ces arbres, ajoute-t-il en tournant la tête vers l’ouest, vit le bishar de Fang, notre plus ancien ennemi. Si l’un des nôtres rencontre l’un des leurs, un seul en sort vivant !

Les poils se dressent sur ma nuque, mais Farraclaw poursuit comme si de rien n’était :

– Leur territoire comporte de nombreux points d’eau et les bisons le traversent en quête d’herbe fraîche. Mais la plus grande partie est inhospitalière. Même un loup des neiges hésiterait avant de se risquer dans les Montagnes Blanches ou jusqu’aux Lames de Glace. Les arbres y sont rares, de même que les abris et les cachettes potentiels. Ça rend la chasse plus ardue. Comment veux-tu surprendre tes proies si elles te voient approcher ?

Au-delà des arbres qu’il m’indique, des nuages bleutés montent dans l’air en tournoyant.

– C’est quoi, cette fumée ? m’inquiété-je.

– Là-bas, la terre est blessée, et de la chaleur s’échappe de ses plaies.

Je le regarde avec perplexité, puis dirige mon attention vers le vaste horizon. Le disque orange du soleil est déjà haut dans le ciel.

– Tu es allé là-bas ?

– Nous ne traversons pas leur territoire, ni eux le nôtre. Le bishar de Claw est le plus puissant du Pays des Neiges. Nous respectons nos ancêtres et les anciennes lois. Pénétrer chez les Fang sans raison constituerait une provocation qui entraînerait un bain de sang, voire la guerre.

– Mais si ça arrivait, vous seriez vainqueurs, pas vrai ?

– La myrtille est mal placée pour vanter sa douceur, répond-il mystérieusement.

– Je croyais que votre bishar était le plus puissant ?

– La situation a changé durant ma captivité. Le roi Birronclaw est tombé malade… Cette nouvelle ne doit jamais parvenir aux oreilles des Fang ni des Growl. Le roi Orrufang, cette brute, est surtout très lâche. Jamais il n’attaquerait un adversaire en pleine possession de ses moyens. Mais s’il découvrait la vérité… Ça fait longtemps qu’il nous envie nos zones de chasse. Nos lois autorisent un souverain qui convoite le territoire de son voisin à le défier. Si l’autre refuse le combat, ou s’il en sort vaincu, c’est la fin de son bishar. Sais-tu quelle serait la première action de nos ennemis s’ils s’emparaient de nos terres ? Ils tueraient nos jeunes afin d’effacer notre lignée !

Mon estomac se noue. Quelle coutume barbare !

– Mais toi, Farraclaw ? Tu ne ferais jamais une chose pareille, n’est-ce pas ?

Il soutient brièvement mon regard.

– J’agirais selon mon devoir.

Soudain, il dresse les oreilles.

– Tu vois cette masse sombre ? me demande-t-il. Ce sont des bisons.

N’ayant jamais vu de bisons, je mets un moment à repérer le troupeau qui se dirige vers des buissons à la limite du Bois-qui-gronde.

– Viens ! reprend Farraclaw en se levant. J’ai promis de te présenter nos jeunes. Ensuite, je rassemblerai de nouveau le bishar. Les bisons se sont mis en mouvement. Amarog va devoir consulter les étoiles cette nuit.

– Ce n’est pas toi qui prends les décisions ? m’étonné-je en dévalant les rochers glissants à sa suite.

– Seulement une partie, répond-il de manière évasive.

Au pied du promontoire, je jette un dernier coup d’œil derrière moi. La fumée bleue tourbillonne toujours au loin.

– Comment les Claw et les Fang sont-ils devenus ennemis ?

Farraclaw soupire :

– Notre roi a tué le leur quand ils étaient tous deux très jeunes. Ils s’étaient disputé la carcasse d’un cerf. On prétend que l’esprit de Garrufang hante toujours son royaume et qu’il a maudit les Claw. Les défunts puissent-ils reposer dans la paix de la forêt…

– Votre roi, où est-il ? Et la reine ?

– La reine Sableclaw surveille ses enfants. Autrefois, elle était notre meilleure chasseuse, mais le changement survenu chez son époux l’a durement affectée.

J’ai beau me répéter que ce ne sont pas mes affaires, la curiosité l’emporte sur la prudence.

– Qu’est-ce qui ne va pas chez votre roi ?

Farraclaw s’immobilise.

– Birronclaw était le loup le plus grand et le plus fort du Pays des Neiges, avec un maha très puissant. Je ne voudrais pas en parler mal ; j’ai trop de respect pour lui, mais…

Son trouble se lit sur son visage tandis qu’il poursuit :

– Il arrive que le maha s’efface, même chez les vivants. La maladie s’installe alors, et l’esprit s’affaiblit. Notre roi n’est plus que l’ombre de lui-même.

– Comment est-ce arrivé ?

Farraclaw ne répond pas directement :

– Un jour, alors que je me morfondais dans ma cage, j’ai eu un pressentiment terrible. J’ai su que mon bishar était en danger.

– Mais tu es là, maintenant, remarqué-je. Si tu deviens roi, ton bishar n’aura plus rien à craindre.

Farraclaw fixe ses yeux jaunes sur moi.

– Ne répète jamais ça devant témoin, gronde-t-il d’un ton féroce. Chacun d’entre nous a fait serment d’allégeance au roi. Tant qu’il vivra, je ne défierai jamais son autorité. Gloire au roi Birronclaw Vaillant-Oolf, protecteur du bishar de Claw, commandeur en chef du Pays des Neiges !

Puis il tourne son regard vers l’horizon :

– Le bishar d’abord, sous la lune comme sous le soleil ! Pour l’amitié ! Pour l’honneur ! À tout jamais !
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